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RADIO

La fréquence 
des trois 
cultures

Radio Ara est une bien curieuse 
institution dans le paysage 
médiatique luxembourgeois : 
une onde communautaire où se 
croisent les cultures mais aussi les 
malentendus du pays.

Il était bien embarrassé, Mon-
sieur le ministre de la communication 
Jean-Louis Schiltz lors de l’inaugura-
tion des « nouveaux » studio et logo 
de radio Ara. Visiblement non prépa-
ré, le ministre a dû  improviser une 
déclaration devant la presse. Et com-
me si cet exercice n’était pas encore 
assez pénible, le fait que ce soit ra-
dio Ara lui donnait le reste. Mettons 
que les termes « culture », « diversi-
té » et « indépendance » s’alternaient 
dans les phrases de son discours sans 
toutefois faire du sens à chaque fois. 
Mais il est vrai aussi qu’il est diffici-
le d’inaugurer un studio dans lequel 
son ministère n’a pas investi un cent. 
Bref : tout le monde dans la pièce sa-
vait que le ministre et son parti le 
CSV ne sont pas connus pour soutenir 
activement l’initiative de radio Ara. 
Une radio qui se veut directe, com-
munautaire ouverte à tous et à toutes 
et qui peut aussi poser des questions 

embarrassantes. Car, à peine  Schiltz 
sorti de son improvisation il a dû  fai-
re face à un intervieweur, Ron Tuffel, 
originaire d’un pays d’Afrique, qui lui 
demandait comment c’était là-bas, 
car lui n’avait pas encore eu l’occa-
sion de voir son pays d’origine…

On pourrait multiplier les anecdo-
tes de ce genre, radio Ara reste peut-
être la seule station radio du pays où 
un imprévu peut susciter l’hilarité et 
la joie générales. Ce qui est dû à son 
histoire peu orthodoxe. « L’aventure a 
commencé au milieu des années 80. Il 
y avait un petit émetteur dans un ga-
rage au Limpertsberg. Je m’y rendais 
en vélo dès que je pouvais », se rap-
pelle Guy Antony qui est resté fidèle 
à son bénévolat pour les ondes Ara 
depuis les débuts, « mais je n’osais 
pas prendre la parole à l’antenne. 
Mes parents me l’avaient défendu 
car à  leurs yeux c’était illégal », plai-
sante-t-il. Les débuts étaient marqués 
aussi par une mouvance idéologique 
de gauche dont l’idée était de prendre 
les ondes pour subvertir les discours 
officiels. Une tendance à la mode en 
ces années 80, qui virent de grands 
changements dans le paysage média-
tique européen. Ainsi, c’était une fois 

de plus la France qui servit d’exemple 
à ses petits voisins. Dans l’Hexagone, 
le ras-le-bol des ondes officielles, des 
mensonges de l’ORTF en particulier, 
avaient fait naître tout un univers de 
radios pirates. Celles-ci pouvaient se 
réjouir d’un fort succès, ce qui pous-
sa le président Mitterand fraîchement 
élu à légaliser ces radios. La radio pri-
vée était alors née, même si on ne 
peut pas être sûr à cent pour cent du 
bienfait de cette décision, vu ou en-
tendu le lavage cervical que certaines 
ondes commerciales causent à leurs 
auditeurs. L’histoire de radio Ara peut 
être située à la marge de cette évo-
lution, avec une différence de taille : 
Ara n’est jamais devenue une radio 
commerciale. Même si elle a dû se 
structurer en société à responsabilité 
limitée pour se légaliser et se procu-
rer la permission d’émettre. « C’était 
un pas nécessaire à l’époque », com-
mente Antony, «  mais il y a une clau-
se dans le contrat qui interdit que 
quelqu’un puisse se procurer plus de 
25 pour cent de la radio ». Cela pour 
éviter un éventuel rachat intégral de 
la station. A l’époque, ce fût Robert 
Garcia qui a initié la marche à travers 
les institutions. Sans l’ancien coordi-

nateur général de l’année culturelle - 
qui a d’ailleurs continué à animer son 
émission de musiques du monde tout 
au long de l’année 2007 - radio Ara 
ne serait donc pas ce qu’elle est en ce 
moment. « A ne pas oublier aussi le 
travail de Jang Krieps, qui a été pré-
sent dès les débuts, et sans ses aptitu-
des techniques nous ne pourrions pas 
émettre », rappelle Antony. 

Ainsi, l’indépendance de la ra-
dio est garantie. Même si Antony ad-
met que les moyens manquent pour 
en faire une « vraie » station profes-
sionnelle. « C’est très difficile de faire 
fonctionner une radio sur la base du 
bénévolat. Au début, l’ambition était 
de faire plus d’interviews ou d’émis-
sions thématiques. Mais entre–temps, 
on a dû reconnaître que le seul truc 
qui marche vraiment ce sont les émis-
sions de musique ».

Mais là du moins, ça fonctionne. 
Rares, ou quasiment inexistants sont 
les groupes luxembourgeois qui ne 
sont pas encore passés dans les stu-
dios de radio Ara. Avec des émis-
sions spécialisées dans tous les gen-
res et sous-genres - même ceux qu’on 
croyait ne pas exister - radio Ara est 
aussi la seule station à ne jamais 

avoir refusé un entretien à un grou-
pe et où même les musiciens les plus 
obscurs ont leur chance de trouver 
leur public. Ce qui n’est vraiment pas 
le cas pour leurs acolytes d’Eldora-
dio ou DNR, même si ces derniers se 
disent aussi concernés par la scène 
luxembourgeoise. Mais peut-être ne 
parlent-ils pas de la même chose.

« En tout cas, radio Ara peut être 
subdivisée en trois sections : le pro-
gramme anglophone du matin, les 
émissions de jeunesse Graffiti, qui 
sont encadrées par des éducatrices 
payées par le ministère de la famille, 
et les autres », décrit Antony. De ces 
trois, le premier a eu du mal à pas-
ser. « Beaucoup de gens pensaient 
que cela allait être la mort de la radio 
alternative », se rappelle-t-il « mais il 
faut aussi voir qu’il nous était difficile, 
voire impossible de garantir un pro-
gramme en live le matin par des bé-
névoles ». Un programme produit par 
des professionnels anglophones pour 
la « community » qui s’est établie au 
Luxembourg, n’est peut-être pas ce 
qu’on attendrait d’une radio alterna-
tive, mais qu’importe ? Les program-
mes anglophones sont ceux qui atti-
rent le plus d’annonceurs et la manne 

financière - de laquelle profitent en 
partie aussi les autres émissions -  
est bienvenue. D’autant plus que les 
autres émissions attirent de moins en 
moins de pub. Ainsi, un équilibre pro-
fitable à tous s’est établi. 

De toute façon, radio Ara, comme 
tout autre médium, a connu son évo-
lution. Et cela se reflète  aussi dans 
son nouveau logo. « L’histoire du nou-
veau logo est vieille. Cela faisait des 
années que nous n’étions plus satis-
faits avec la tache d’encre qui y figu-
rait. Alors que le perroquet et les trois 
couleurs, c’est beaucoup plus nous », 
déclare-t-il. Et c’est vrai que le nou-
veau logo correspond beaucoup plus 
à une radio qui se veut « la fréquence 
de toutes les cultures ». 

A l’avenir, Antony souhaite un 
encadrement peut-être meilleur des 
émissions du soir, car il admet avoir 
beaucoup appris en suivant de près 
l’évolution des émissions de jeunes-
se. Ce qui est à voir ou à entendre.

KULTURCD-TIPPS

Klassiker mal in Reggae

(cw) – „The Dynamics“ - der Gruppenname spricht 
Bände. Denn dynamisch ist die 2003 um den 
Produzenten „Patchworks“ geformte Combo, und 
das nicht nur von ihrem groovigen Rhythmus her, 
sondern auch in puncto Experimentierfreudigkeit 
setzt sie Maßstäbe. So wundert es nicht, dass 
die Gruppe gerade mal ein Jahr gebraucht hat, 

um ihre Songs vom französischen Lyon aus bis in die Club-Szenen 
Europas, Nordamerikas und Japans zu bringen. In ihrem 2007 erschie-
nenen Debütalbum „Version Excursions“ haben sich die Dynamics 
bekannte Lieder von Wilson Pickett, Herbie Hancock, Bob Dylan, den 
Stones, Led Zeppelin, Roberta Flack, Curtis Mayfield und den White 
Stripes vorgenommen und mit klassischem Soul, Funk, Reggae, Ska 
und Disco zu einem hypnotischen Sound gecovert. Dabei merkt man 
der Gruppe - drei Sängern und den Verantwortlichen für Dub-Sounds 
- den Spaß am Musizieren an. Das Ergebnis klingt nicht nach dem 
x-ten Aufguss eines ehrwürdigen Rockklassikers. Bei „7 Nation Army“ 
verbinden sich Bassklänge, Orgeltöne, Dub-Effekte und Trompeten mit 
den unterschiedlichen Tonlagen der Stimmen zu einem pulsierenden 
Klangteppich. Auch gelingt es ihnen, eine „neue“ Version von „Move 
On Up“ zu erschaffen, die wahrlich nicht abgeschmackt daherkommt. 
Covern muss halt auch gekonnt sein - zumindest den Dynamics gelingt 
es, Langgehörtes auf eine frische Art umzuakzentuieren.

Gelassene Melancholie

(cw) – Das „New York, New York“ der Sängerin 
Chan Marshall hat nun wirklich kaum noch 
Ähnlichkeit mit dem Original von Frank Sinatra 
- aber es ist halt typisch „Cat Power“: Soul und 
Blues in ihrer schönsten Traurigkeit. Nach ihrer 
letzten Platte „The Greatest“ mit der sie wieder 
mal Maßstäbe gesetzt hatte, heißt das neue 

Werk schlicht „Jukebox“. Es ist die zweite Coversammlung ihrer 
Musikkarriere, die Marshall Anfang dieses Jahres herausgebracht hat. 
Überspielt wurden neben eigenen Tracks, Lieder von James Brown,  
Bob Dylan, Billie Holliday oder Janis Joplin. Mit rauchig-weicher 
Stimme besingt sie in „Metal Heart" die Schwierigkeiten einer 
Beziehung, begleitet von Klavier, Drums und Bass, die die 
ausgedrückte Trauer noch steigern. Eine perfekte Symbiose ergibt 
sich auch im „Song to Bobby“, wo die warmen, verspielten 
Gitarrenklänge perfekt zur tiefen und eindringlichen Stimme von 
Marshall passen. Melancholisch ist die Interpretation von Billie 
Hollidays „Don’t explain“ aber es gibt auch Jazz und Funk-Elemente 
etwa in „Ramblin’(Wo)Man“. Insgesamt eine abwechslungsreiche 
Zusammenstellung von dreizehn Titeln, die wohl manchmal ihre 
gefühlten Längen haben, aber die Präsenz der typischen Cat-Power-
Intonation macht einiges wieder wett. 

Fan d’Ango

(RK) - Le classique, comme d’autres musiques, 
a ses « tubes ». Et ce ne sont pas seulement des 
morceaux archi-connus du dernier disque de Ro-
lando Villazón ou du concert de Nouvel An. Une 
de ces musiques que vous fredonnerez toute la 
journée après l’avoir écoutée le matin est le Fan-
dango de Luigi Boccherini, interprété par Ophélie 

Gaillard. Le rendu du rythme de la pièce, la parfaite exécution des 
caprioles du violoncelle ainsi que le recours aux guitares et aux per-
cussions en font le highlight du récent disque « Boccherini Madrid ». 
Autre tube, l’air « Se d’un amor tiranno » chanté par Sandrine Piau, 
avec rien que de la virtuosité, mais une virtuosité éblouissante. Dans 
les deux concertos pour violoncelle de Boccherini, le jeu d’ensemble 
et les codas sont très réussis, mais on a le droit de préférer d’autres 
interprétations comme celles d’Anner Bylsma. Enfin, en plus du CD, 
la pochette contient un DVD bonus. Passez sur les interviews et allez 
droit vers le 2e film avec le Fandango - vous vous régalerez.
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émissions du soir, car il admet avoir 
beaucoup appris en suivant de près 
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De nouvelles technologies pour une radio qui vient juste 
de sortir de ces années de jeunesse. 


